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lE  ^tEfENm  DE  MAZARIK^ 

far  hy  te^moigné  à U ^eyne , ^ U demmii 

de  ^on  congL 

-|y^AD  A M E, 

Si  ic  n’eufreiâmais  celléde  croire  â nul  autre  , qu  a vo^ 
ftreccrur  j A v g v st  e R b i ne  , fur  la  grandeur  de  l’a* 
mourque  vous  auez  pour  le  repos  du  peuple, ôc  le  bien  de  la 
France, air  at  que  pour  la  gloire  du  plus  Augufte  Monarque 
de  l’Vniucrs  voftre  Fils  j ic  n’eiilTe  efprouué  dans  le  plus 
haut  eftac  de  ma  fortune , les  rclTcntimcns  extraordinaires 
de  la  crainte  ôc  de  la  douleur  ; mon  ame  ne  le  verrok  fur  le 
- bord  du  précipice,  fl  ieneuffeefté  par  trop  credule  aux  fo» 

licitations  feintes , U luppofées , par  la  paffion  de  ceux  qui 
penfent  rendre  leur  mal-heur  moins  Cenfible,  m’y  entrai- 
siantaucc  eux.  "" 

Fapprendspar  mon  intereft  propre,  que  le  Cieine  nous 
V dite  Tes  loix,  que  parlabouchcdesSouuerainsjôCnepro- 

nonce  Tes  oracles,  que  par  l’organe  des  Rois  5 6c  que  l’efciac 
de  magloiren’a  commencé  à perdre  Ion  luftre  , que  lots 
•que  i’ay  voulu  cfteindres  les  diurnes  flammes  de  voftre 
amour  enuers  vosfujets  : il  eft  vray  ,que  l’intemperancedc 
^nesdeflrs,  6cdemonauarice,aeftoufletouslc5  rayons  de 
ma  dignité  & de  mes  grandeursjSc  fu's  contraint  par  les  tef- 
moignagesdemeS  yeux  mefme^ 6c  parles  clFcébs  d’vne  ex= 
pci’iencedes  defordres  que  i’ay  caulédanil’£ft;at,de  m’en* 
al' er  lie  fuis  deuenu  l’obi- ü de  rignominic,  6c  de  l’oppro^» 
btre  de  ceux , de  qui  ie  pouuois  attendre  i honneur  fk  le  lu* 
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f!rcà  Îarcptîtation  detnon  nom  de  ms  conduite  j dans  le 

goiiuerHenientderEftat. 

î adLioüe,  que  le  deftin  n'auotc  point  d’autres  forces 
pour  m abaifTer  i La  France  m’eftok  redeuable  de  Tes  pre-» 
mieres  conqueftcsj  Les  alliez  m’appelloient  l’autheur de 
leur  fclicicé  î ie  rac  fuis  veu  l’aibicre  delà  paix , de  la  guer- 
re en  roue  1 V niuers , i'auQTs  rcieué  à en  allez  haut  point  de 
cignicé  ,.ia  baffe^e  de  ma  nailTance  i’auois  furmoncé  la  ma« 
lice  de  1 enuiefbauois  dompté  les  fureurs  de  l’enuic  ; i auois 
dompté  les  fureurs  de  l’arrogance;  Atnfi  rien  n’efloit  ca** 
pablede  me  rendre  mal-heurcux»  hors  que  de  contrecarrer 
ics  fentimens.que  vous  auicz  pour  voftre  peuple.  Les  foit^ 
haies  que  vous  faifîez  pour  la  paix,  & changer  les  confeilSÿ 
que  vous  preniez  du  Ciel,  dans  voftre  conduite, en  des 
^ maximeç  d vne  prudence  humaine,  qui  eft  toujours  ac-» 
compagnée  de  cruauté,  ûu  d’oppreffion  entiers  le  peu»' 
pie. 

le  me  repans,  Se  quey  ^ue  ce  foie  trop  tard  , plus  pour  ié 

bien  de  ia  France,que  pour  alTeur^-  mon  faluti  ce  fera  rouf- 
jours  le  meilleur,  Scie plusconforme  à mon deuoic,  &:plus 
digne  de  la  grandeur  de  voftre  Majcfté  , de  voustefinoU 
ne.r  mon  iufte  repentir. 

Partant , Madame , confultez  aucc  D IE  V,  félon  ja-* 
dis  vgftre  couftume,  pluftoft  quaucc  moy  ,ce  .quc  vous 
auczàfaire,  ne  me  retenez  plus , donnez,  au  pluftoft,  vo- 
flre confentemenr  à l’Arreftli iufte  , quia eftéfaiét  contre 
moyjpermeitez,  quele  fer , qui  s’eft  foüillé  dans  les  entrail- 
les de  vos  Sujeéisjfe  laue  auec  les  larmes  de  mes  regrets.  A 
quel  defteirTvoulez  vous  fauuer  la  vie  à celuy,qiii  n’a  pas 
fccijconferuer  celles  de  vos  peuples  ? Permettez  , permet- 
tez, que  mon  cfloignement  ramene  le  calme  dans  voftre 
Eftat , ôc  que  ma  fuitte  diftipe  la  tempefte , que  i ay  excitée 
parmon  fejour. 
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le  fçay  que  îe  defordrc  des  peuples  cfl  pluftoft  cnchaM- 
rcment  du  Ciel , que  1 tfFe£l:-d  aucune  malice  j lors  qu  ils 
fc  leuent pour  porter  leurs  plainte^  à leurs  Souiîerâins,S^ 
s oppofer  à ropprcflTion , ^ tyrannie  de  leurs  fauorisi  C ’eft 
pourquoy  ie  conjure  voftrc  Majede  de  ne  me  pas  ptiuer  de 
i.âduantage,quc  i’efper’ede  ma  retraitte,  6c du  fuccczfa» 
uorable , que  i’auends  de  mon  heureux  repentir. 

Ne  refurez  cette  grâce  à mes  defîrsj  mes  demerices  ex- 
euferont  vos  bonrez  J 6c  iaiuftice  qui  Te  doit  mefme  exer- 
cer enuers  les  Sotiuerains  > ne  doit  pas  exempter  leurs  fa- 
Sâoris.  La  foudre  donne  auilî  bien  fur  les  Lauriers  j 6c  les 
Cèdres , que  fur  les  ronces , 6c  les  builTons , les  peines  ducs 
aux  forfaits  ne  doiucnt  point  cflre  changées  parla  diftin- 
âiion  des  grades,  n’y  des  perfonnes.  Le  Ciel  abfpudravo*? 
ftreconlacncc  delà  pro£e6lion,que Voftre Majcfté  mà 
luréc , 6c  au  lien,  quelle  fc  reffente  obligée  à mon  fa-lut,  ic 
fouhaitte  qu  elle  ne  le  foit } qu  a ma  perte , puifqucllc  km  à 
la  tranquillité  de  la  France.- 

le  ne  fuis  plus  Miniftic,  parce  que  les  Mmiflres  font 
élcus  comme  les  lujets  les  plus  dignes,  en  prudence , êc  en 
fidelité,  pour  régir  6c  commander  Ici  autres.  le  ne  fuis 
plus  Cardinal  .*  car  ila.  pieté  d'vn  Cardinal  , qui  ne  doit 
s’employer,  que  pour  la  gloire  de  1 Eglife , 6c  de  la  paix 
de  h Chrétienté;,,  n’euft  peu  s’emporter  à des  intri- 
gues fi  dctcftablesjquede  rompre  la  Paix  entre  les  Cou- 
ronnes Chrétiennes,  porter  les  armes  duTurc  contre  les 
Chrétiens,  pouffer  les  peuples  à faite  mourir  leurs  Roys 
légitimes  aucc  infamie  fur  les  efehaffauts , mettre  le  feu  de 
la  diuifion  dans  l’Italie , fauter  la  foy i des  perfonnes , qui 
fc  font  précipitez  dans  les  reuoltcs  à mes  pcrfuarions,&: 
entreprendre  vnc  guerre  contre  le  Sainét  Pcrc , lous  pre- 

icxtc  d’etendre  les  bornes  de  la  France. 

^ Quelles  doutes î Madame, fçauriez- vous  auoirds  ma- 
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Confeflioti, mà  cônfufion , (5111  s'cÆ  réftduë  vîiibîtf 
cnuers  les  cîîrangersf  quelles  rcigicj  auez-vous  troimé 
dans  ma  prudence  qui  s’eül  lailTée  précipiter  aux  appem^ 
de  mon  auaricc,5£  de  mon  ambition?  qu’elles  bornes  ay^ic 
donnéà  ma  tempérance, confondant  mes  confcils , paimy 
les  diiïblutions , Sc  diueriitez  de  noimcaux  mers  dans  mes 
banquets  f quel  exemple  ay  ie  donné  de  ma  iuflice  , qui ay 
tué  fans  rairon,5c  fans  procedure, par  le  venin , les  meilleu- 
res membres  de  Voftre  plus  augufte  Parlement , Bc  auec 
Vhe  humeur  tyrannique, emprifonné  les  Princes, de,'':'cüÜ^ 
le  de  leurs  Charges  5c  de  leurs  Gouucrncments  lesptus 
£dcls,  êc  anciens  Seruitcurs  du  Roy.  * 

Sus  donc,  Madame,  confignezmoy  encre  les  mains 
de  la  douleur  ,5c  du  repentir  : donnez  a d’autre  ce  mini- 
"flere:  mettez  ce  gonuernaii  en  d’autres  mains  j ma  Pour-, 
premc  remet  en  mémoire,  5c  me  reproche  auec  de  trop 
iuftesraifons Icfangdetanc  d’înnocens,qui  s’efl  rcrpandLi 
pour  mon  occafion  : cette  intendencedu  gouuernement  de 
vosenfans,ne  conuiencplusàvn  mal-heureux,  5c  cllimé 
cniiemy  du  Roy , 5c  de  l’Eftat. 

Q^c  la  clcmence,  qui  vous  efl  naturelle  fe  change 
en  rigueur^ontre  mes  crimes,  5c  que  la  pieté , en  laquelle 
vous  auez  elle  fl heureurementeücucejfc  tourne  en  indi- 
gnation contre  mes  forfaits,  que  les  afflidions  de  monef- 
prft , ny  le  changement  de  ma  torcun e , ny  la  grandeurds 
mes  maUienrs  n’ermeuuenc  en  aucunefaçon  la  bonté  de 
vos  fentimensî  puis  que  celuy,quin’a  point  eu  de  bontés 
non  plus  pour  les  Citoyens  ,■  que  pour  1 Effranger, pour 
vos  Sujc6ts,quc  pour  leurs  ennemis,  n’eft  pas  digne  de 
rcccuoir  les  efFeéts  d’aucun  pardon. 

Neportczpas  Iccoeur  de  voftre  ieunc  Roy  à la  ven- 
gcancedcs  plaintes  du  peuple , fouz  Icpretexte  de  quelque 
fouileucment , de  peur  que  la  candeur  de  Ton  innocence  ,5C 


( 
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lâouteté  de  fonaage  ne  viennent  à efii-eternic  .pitîe  fup- 
nort,  qu’il  donneroit  à mes  demerites , qui  n sttendenc. 
Le  lechaftiment.  Permettez  encor  ma  pctfecimon  a vc- 
ftre  peuple  , qui  n’a  que  trop  de  patience,  pour  to.ctcr  ,a 

violence, &l’miuftice  de  mon  gouucrncmcnt;  & Il  mus 

les  hommes  doîtient  abhoter , combien  plus  aîurois-js 
aUoir  en  horreùrda  tyrannie,  & la  rigueur.! mes  armes, 

nicnnbm,manaiirance,mavic,mongrade.  Se  e rang, 

que  ic  poffededans  TEghle  que  proteftent . fmon  la  prote- 
ftion  des innocens  i que  profclTcnt-ils , ÿic  la  des 

Incocens  ! que  profeffcnt-ils . que  la  dcfFcncc  ...es  Pi.up.es. 
Kpuetecherchent.ils,  quela  iuftice,.^  1 onfituation  des 
LoixiVn  homme  iniulle  ,&  violent  fe  deftnm  foy-met- 
me.fansl’cfFatt  de  fes  ennemis:  Le  Ciel  & laTeitecon- 
iurent  fa  ruine;  ScDieu  leplusfouuent  elcrafcs  aucc  festou- 

dres'ceux.quipretendentdegouuerner  les  peuples  lut  les 
la  tyrannie  de  leurs  appétits. 

^Craignez,  Madame,  Tire dcDieu, comme icUppre- 
hendc  : Si  de  vray  ,ie  ne  vois  point  d’autre  motit,  que  U 

cokrc.quiayepcuforcerVGS  peuples  a prendre  les  armes, 

pour  iakuteté  de  leur  vi!k,&:  fouftemr  vn  Arrcrttrei- 
lufte  donné  contre  moy.  Croyez, Madame, qu^e  l igna- 

lion  de  Dieu, a feruy  leul  d’iniligatricc, -aux^  refolunons  des 
Afîembkesdcvoftre  Parlcmcat.  Ceftla  mcfmecolcre 
dcDicujquUoftélarairon  à mon  entendement  5ann  que 
ie  tombafTc  de  moy  mefme,  dans  vn  précipice 
foarce,dans  la  honte d’vnc infamie  rmmortclle ,&Dicu 
Yucille  par  fa  grâce,  que  ce  ne  foit  point  entre  les  bras  s 
la  mort.  U cft  vifibls , qu’aucune  puiffancc  , hors  ds  la  di- 
uine,ncpouuoit,5en’euftofé  choquer, n’y  esbranier  iâ 

grandeurm’y  la  fermeté  de  mon  efleuement. 

^ Quel  delaftrc  pour  moy  1 1 ay  commis  tant  d impie- 
îezjparmy  les  voicrics  ôilcs  violences , pour  auoir  perle- 
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cuté  les  Predlcâtcurs  des  veritez  les  plus  Catholique?, 
emprifonné  les  vns , exilé  les  autres , èc  fupprime  la  plus 
grande  partie  par  des  moyens  effroyables , que  le  Ciel 
n’auoic  encor  veu , &quc  l’Enfer  a commcncédccognoi- 
llre.ray  abandonne  tous  mes  efprits  à ianialifce,  des-iors, 
qiici’ay  empefehé  Tes  oracles  à crier  contre  le  vice,  5c  à 
cflablir  les  meilleurs  mœutspour  le  culte  de  Dicujauiîi 
des-lors  ,laducrfitéa  trauerfélccours  de  mes  deffeins , & 
ilnforiune  va  defeharger  cous  les  coups  de  lacolerefor' 
ma  tefte , pour  fa  ru  ine. 

Les  tefmoignagcs  de  la  bonté, de rafFe£tion,&: delà 
franchife  des  François  , reprochent  mes  malices  , mes 
CTuaiitez,  Se  mes  fourbes  à raa  confcicnce. 

li  me  foüuient  que  la  France  a relcucmamaifon  à Tes 
defpen/,  qu’elle  ma  reueflu  de  la  pourpre  en  fe  couurant 
d’haillons , & les  foudres  de  Ratican  euffent  greflê  fur  ma 
telle , fi  elle  n’euft  cfté  à couucrc  Se  a l’ombre  de  fes  lys. 

Mais  â quel  propos, Madame, racomay-  je  toutes  ces  cho- 
fes  à la  confufion  de  mon  honneur  ? Pourquoy  me  fou- 
üiens-je  de  tous  ces  bicn-faiéis  que  i’ayfi  indignement  re* 
connus  ? la  France  n’eft-malheureufe  que  pour  auoir  nourry 
vn  louueteau  qui  la  deuorc  , Ôc  cfleuc  vn  vipere  qui  la 
defchirc. 

Que  feiuent  aux  François  tant  d’cîogcs  données  à ma 
prudence , 6c  qui  donnent  de  l’enuie  6c  de  l’admiration  à 
toute  l’Europe?  que  leur  aferuy  la  tolérance  auec  laquelle 
ils  ontfupportéles  excez  démon  ambition  6c  de  ma  cruau- 
té réfpace  de  tant  d’années  f dequoy  leur  ferc  tant  de  corn- 
plaifancc  pour  contenter  la  fuperbe  de  ma  vanité  ? quel  ad- 
uantage  ont  acquis  mes  amis  de  tdifr’lcsperils  qu’ils  ont 
encourus  pcHir  me  conferuer  dans  mon  miniftcrc?6c  qud 
prix  rcceuront  de  leurs  playes  toutes  ces  troupes  qui  ont 
fi fouuent  combattu  pour  la  defFcnfc  de  ma  vie  ? vnc  defo- 

ladon . 


Iati«n  exectable  fans  remci^c  > vne  ruine  efpouuantable 
fansfccours,  vn  efclauagefuiny  de  mille  doulcars>&;vnc 

mettlaneultrmtidans  vneinfiiiité  dcmiletcs.  ^ 

O impiété  inoüyel  ô batbaric  nompai cille  ! inhuma. 

nitc  prodiKieufelqueiemcfoistendn indigne, non  fcule- 

mcnf  des  biens  faifts de  la  Ecance  imais  que  le  me  lois 
encor  manftré  ingrat  à leurs  fau£urs;-quel  itigemcnt  fera 
l’Burbpc  de  Mazarin  .qui  traite  ainfifcs  amis , qui  recon- 
noift  ainfi-fes  biens-faiaeurs?  aptes  auoirrcceu  tant  de 

preuucs  dclcur amour  .tant  defignesdclcur  relpea.  tant 

de  tefmoignages  de  kut  libéralité . apres  auoir  veu , que  la 
bafTcffï  demacoaditiotv.que  lapiuuretcde  ma  naïQan- 
ce  K que  la  foibkffcdc  mes  efperanccs  a efte  elleuee, 

padcurfoabmiflion, enrichies  de  leurs  dclponilles,  & for- 
tifiées de  leurS|gtar,deuts  ; ie Tay  blcffée  .le lay  meuttne, 
êctafché  àia  diuUer  par  des  guerres cmiles, pouffe  d vne 
ingratitude  la  plus  indigne  enuersdes  raerites  dignes  a v- 

nc  plus  grande  rcçonnoiffance.  ^ ^ 

l’aduoire , Madame , que  ic  dciiois  me  contenter , d a- 

ooit  emporté  de  la  Fraarce  tant  de  millions  d’or,  & de  ri- 
ches pictreiies,  fans  entreprendre  d’exprimer  , pat  vne 
£ucrrc  fanglanie,  le  fang  des  veines  de  les  enfans.pour 
fafeher  de  latisfaire  ma  cruauté  au  temps  que  i auois  pihc» 

Dour  afîoLiuir  mon  auariee.  T j . 

, ' le  ne  puis  maintenant  croire , 8c  ne  !e  dois  aucunement,  ^ 
. -ciue  le  Ciel  foitl  pour  moy  . les  oracles  diiiins  lero^ntf 
menteurs , 5e  k tiens  déformais  pour  fauffes  les  vaincs  fiau 

terics  de  ceux,  qui  me  ptomettent  des 
bataille.  Dieu  n’a  point  de  paroles  nouuciles  diffemblables 
à fa  voix  éternelle  5 partant  c’eft  vn  blafphern^e  de  croire, 
aueleCiclvucille  authotiler  vne  entreptile  fidangcteu-_ 
fequi  met  à l’hatatd  l’affcurancc  de  la  Couronne  , 8c  au- 
lê  falut  d vnç  nation  entière. ^ ^ 


/ 


Ieteconnois,qucparm»chicfieté.rayelloignè<3craoy; 

lafFeftion  de  tous  mes  amis,  ac  par  ma  metconnoiflànce. 
aucantque.parmonpcude’fçauoir  la  defFenfe  des  hom- 
mes fjauants.  A prefencûie  m’atrcftoisplus  long  temps 
dans  lècœur  delà  France , qui  pourroit  aimer  ma  conuer. 
lation?qui  pourroit  foulFrir  ma  vcuc  ! qui  mozeroir  rendre 
durerpeft.quilnepalTaftau  mcfmeinftanc  .pour  crimi- 
nehîcquieft  le  François , qui  ne  trauaiüe  à tendre  des  emJ 
^ bulches  àma  vie,  pourfe  rendre  libre  de  fes  mal  heurs? 
le  ne  puis  rencontrer  à l’aduenir.que  des  confdls'dé- 
pifez  desproteftationstrompeufes , Sc  des  amis  fiippofczi 
leurs  difeoursieront  pluftoft, pour  compatira  mes  defa. 
lires, que  pourmetetucrdcrabyfme.ou  iemevois prs- 

Cipite.  - * 

Exeufez  moy.  Madame , lî  la  crainte  me  fait  entrcprcn- 

dre  vne  chofe , qui  ne  peut  eftre  reccüc.que  pour  vn  crime 
O ingratitude. à l’efgatd  des  biens-faits  que  i’ay  receus  de 
pllre  cœur , & que  ic  n'auois  mérité  ; mais , qui  feruira  de 
bien  faiâ  a la  pance  .Kde  bon-  heur  à vos  luicts  ? ccluv 

' =11  coupable,  appréhendé  toutes  chofes  .mclmcs  les 

tmpoinbles } & ma  confcicnce  autant' que  la  rumeur  des 

peuples, m ofte  a tous  moraens  Je  repos . au  moindre  bruit 
quel  entends.  ' 

Les  ombresde  mon  ftere.Sc  de  tant  delferaues  guerriers 
fe  rcprçfcnccnt  conrinuellement  à mon  imaginition,  ils 
m crpouiientent  aucc  de  fi  horribles  fantolmes  , & me 
troublent  1 efprit.par  les  iultes  repi  o ..'hcs , qu’ils  me  font  de 
leur  mort,  lectainsque  la  terre  nes’ouure  delTous  mes 
pieds  pour  rn  engloutir,  que  les  murailles  les  mieux  fon- 
, dees  ne  tombent  lur  ma  telle , Sc  que  chaque  perroTm  e , qui 

aapproche  de  moy,  ne  vienne  pour  me  donnetle  coup 
d vne  njorccruelle  & violente.  ^ 

Mes  parcQts  mefmes  feront  contraints  d’aborrer  ma  con- 


iicrfation , mes  Nlepces  feront  obligées  de  fuïr  ma  perfon- 
Re, Semon Pcrc fe rerra forcé d’auoir ma prcfcnce en  hai- 
ne, &:  quant  à moy,  il  me  faudra  demeurer  noyé  dans  vne 
lîiclancholie  continuelle  î 5e  gehenné  par  vue  rigoureufe 
ConnoifTance  de  mes  crimes. 

Malheureux  Mazarin  deuenu  odieux  à la  France, infiip^ 
portable  aux  alliez,  horrible  à la  France , fufpeâ:  à fes  amis, 
^fafeheux  à foy-mefme  Jque  meferuentmes  richeffes , 8c 
lamagnificcnce  de  mes  Palais  ?quc  me  fert  d’auoir  mis  les 
victoires  entre  les  mains  des  deux  Couronnes  félon  mon 
gré, SC'd’auoir  entretenu  laguerredu  grand  Seigneur  con- 
tre les  Vénitiens  Vanité  du  monde  crompeulc!  ambition 
friuole  ! honneurs  dangereux  ! richeffes  fafeheurcs]  veu  que 
Eî’ayant  l çeu  vaincre  mes  pallions  defordonnées,  ie  fuis  de- 
oenu  priué  de  rai(on,5c  eftant  abandonrté  à la  malice,  le  me 
fuis  rendu  le  vaffal  5c  l’efclauage  de  l’Enfer.  Les  crimes  de 
ceux  qui  font  efleuez  dans  la  grandeur  font  tous  capitaux, 
êc  les  miens  d’autant  plus  indignes  de  pardon  6c  d’exeufe, 
qu’ils  feruens  à beaucoup  d’autres  de  prétexte  5c  d’appuy 
pour  coLiurir  8c  exeufer  leurs  mcfchancetez. 

le  fuis  indigne  , Madame , de  rauihoritéque  ic  porte  de 
voflrc  part  ; 5c  li  ma  prefomption  fc  formoic  la  moindre 
penféc  contraire  àcefiijctjicleroiscnuicux  de  voftre  gran- 
deur. Le  delTcin  que  i’ay  de  faire  retraite  ou  de  prendre  la 
fuite, cft  tout  remply  de  délits  pour  yoflre  faiut  5c  pour  vô- 
tre rcputàtion.  Soulcriuez  donc  vous  mcfme  àla  necclTicé 
de  mon  congé.  _ 

Les  dangers  ôc  îa  mort  m’ont  elle  mille  fois  enmefpris 
pour  la  gloire  de  voflrc  Couronne,  5c  n’ont  iamais  eu  aflez 
de  terreur  pour  ra’cfpouuenter , ny  furmontétous  Icsha- 
zards,  mais  rien  ne  blclTe  plus  viucment  moname,quc  fa 
fcul  conlidcration , qu’au  point  , qu’il- failloic  terminer  le 
période  de  ma  glcHreie  lâiiTeàla  mémoire  de  la  poUerité 


t 
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>-.  vn  foutîcnk  (i  digne  d’vn  M'niflrd  d Eflat. 

Q^e  de  Prouinces  recherchent  aliiourd'biiy  Topprobrî 
demonnom  J combien  de  villes  fe  font  liguées  pour  lâ  rui- 
ne de  mon  ambition!  &r  combien  de  nations , quirrauaii^ 
knt  cous  les  iours  potfTabattrc  le  plus  haut  faites  de  ma 
gloire.La  vérité  de  rhifeoire  de  ceux, que  la  merme  palTionj 
^ que  la  mienne  a ieîté  dans  le  prcdpice  me  tourmentent 

tousles  iourslifant,  que  Tvn  aefté  tué  dans  le  temps  de  fon 
fommcil  > l’autre  a cfté  trahi  dans  les-  banquells;  l'vndef- 
chiredans  Ton  Palais,  fautre  efgorgé  cruellement àU 

veue  des  Autelsjâc  d’autant  plus  dois  4C  craindre  leur  infoi'^ 
îune, que  plus  grkfusmcnt  i’ay  peché.côtrclc  Ciel,  pillé  îcs 
richcîTes  de  voftre  Royaume , ruine  l’Edacde  voÂrc  fils  a. 
fait  périr  IciConqueftes.Dcfolé  fes  armées  maintenant 
allurné  îefeude  la  diuifion,  dans  fa  bonne  ville  dePark. 
Accordez  moy.  Madame  5 mon  Congé,  ou  permettez  raoy 
la  fuite  j afin  que ie  trauaille  à bon  efeient  à mon  repantiff 
&lcpIuftofi:nemcreraquelepîusfàuorable  : de  peurque^ 
fi  i’en  perds  maintenant  l’occafion , ic  n’en  perde  de  fuite 
mon  très-grand  mal-heur  ) cnticrcmcm  le 
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